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CONCLUSION DES OBSERVATIONS

D'ANTI-BANQUE,

Sur les Banques du Canada.

[Pour les articles qui ont précédé^ voir les numéros suivons de îa

Gazette de Québec^ 4 et 29 Novembre, 13, 20 et 30 Dé'
cembre ISSO^eti? Janvier, 1831.)

POUR se former une idée des principes injustes qui dirigent

nos banques, il suffit d'observer qu'elles ne payent point d'in-

térêts aux personnes qui déposent des sommes d'argent datls leur

voûtes, si ce n'est en quelques cas assez rares. Cependant il est

constant que ceux qui placent leur argent dans la Banque d'Angle-
terre, en prennent des billets, dont les intérêts leur sont payés,

jusqu'au jour du remboursement. La même pratique s'observe en

plusieurs autres Banques. En France les inscriptions sur le grand
livre ouïes rentes dues par Tétat, qui ne sont dans le fond que
desplacemeus d'argent dont le Gouvernement est garant, portent

intérêt en faveur des créanciers. Mais la faction qui nous pour-

suit incessamment de])ui8 la conquête jusqu'à ce jour, avec U
plus parfaite détermination de parvenir par tous les moyens possi-

bles à l'entière destiuction de nos droits et privilèges, et à la

complète expropriation des Canadiens de leur sol natal, par mille

moyens insidieux, nous sollicite d'accepter tout ce qu'il y a de
pernicieux dans les institutions de l'ancien continent, mais écarte

avec le soin lo plus perfide tout ce qui pourrait favoriser ua
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pays iiaissanl comme le nôtre. Que de projets, que d'espérances

ne fonde pas cette fartioii sur notre inexpérience, et sur notre

bonne foi. Il faut compter bien fort sur son indépendance pour

oser lui résister, presque toujours on devient la victime de ses per-

fidies. Cette faction a l'art tnénie de susciter contre noua nos

propres compatriotes ; en un mot elle sait nous diviser.

Revenons aux banque». L'Encyclopédie de D'A'.embert et

Diderot, au mot banque, dit ({ue ^' les compagnies et les banques
achèvent d'avilir l'or et l'argent dans leur qualité désigne, en

multipliant par de nouvelle» Hciions les représentations des den-

rées." Dans mes communications précédentes j'ii fait voir les

constfquences désastreuse qui en résultaient aux produits de notre

industrie lors qu'ils se présentaient dans des marchés étrangers en

concurrence avec d'autres pays ou les prix de la main d'œuvre et

des denrées sont à meilleur marché qu'ici ; sans compter la lon-

gueur ùes voyages et le pins haut prix du fret. L'existence seule

du papier-monnaie, cause l'exportation du numéraire métallique

qui ne pouvant plus être oflVrt que sur le même pied que le pa-

pier-monnaie, court chez l'étranger trouver des acquéreurs qui

puissent le prendre poar ce qu'il vaut. " Dejiuis long temps, dit

Sai/, les métaux précieux, c'est à dire l'or et l'argeut,

sont la monnaie la plus généralement adopté.*' Adam
Smith est de la même opinion. Je citerai un passage de ce

célèbre fondateur de l'économie politique.—Je donne la tra-

duction de Say. " Le commerce et l'industrie d'une nation,

ainsi suspendus sur les ailes irariennes des billets de banque, ne
cheminent pas d'une manière si assurée que sur le solide terrain de

l'or et de l'argent. Outre les accidens auxquels les exposent

l'imprudence et la maladresse des directeurs d'une banque, il en
est d'autres que toute l'habilité humaine ne saurait prévoir ni

prévenir. Une guerre mallieureuse, par exemple, qui ferait pas-

ser entre les mains de l'ennemi le gage qui soutient le crédit des

billets, occasionnerait une bien plus grande confusion que si lu

circulation du pays ttait fondée sur l'or et l'argent- L'instrument

des échanges perdant alors toute sa valeur, les échanges ne pour-

raient plus être que des trocs difficiles. Tous les impôts ayant été

acquittés en billets, le prince ne trouverait plus rien dans ses cof-

fres pour payer ses troupes ni pour remplir ses magasins. Un prince

jaloux de détendre en tout temps, avec avantage, son territoire et

sa puissance doit donc se tenir en garde contre celte multiplica»

tiun démesurée de billets de conBance, qui devient ruineue pou
\ef banques et funeste aux pays, «nuis môme contre une multipli-

cation modérée en apparence, qui tendrait sculemcntà remplacera
une trop grande paiile de l'agent naturel des échangea dans ses

éiats
"
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t)an4 macoinmunicatiun inséiée dans la gizette de Québec du
13 décembre dernier, j'ai obiiervé que le iium/iiiiire au^iiifnle eu

valeur à mesure qu'il déclinn en quantilé, et(|u'il décline en valeur

à mesure qu'il augmente, en quantité. De c^j principe j'ai tiré la

conséquence que plus il y avait de numéraire en circubition et plus

la main d'œuvre et les denrées étaient obères, ce qui confirme le

passage de l'Encyclopédie cité ci-dessus, et ce qui explique le dé-

savantage que nous éprouvons lorsque nous offrons les produits de
notre industrie dans des marchés étrangers, quand des nations

chez lesquelles les produits de l'industrie sont à meilleur

marché que chez nous,viennent en concurrence avec nous. D'après

ces observations la question de savoir combien il nous faut de nu>

méraire se présente d'elle-même. D'un côté il faut un certaine

quantité de numéraire pour consommer tous les échanges, de
l'autre côté une surabondance de numéraire déconcerte toutes nos
spéculations sur l'exportation des produits de notre industrie. Cette

question n'est pas sans de grandes difficultés, c'est pourquoi je

réclame toute l'attention du lecteur avec d'autant plus d'instance

qu'il s'agit de la fortune du pays, qu'il s'agit de savoir si nous aU
luns le livrer au monopole et à l'agiotnge des banques. Say traite

cette question en divers endroits. " Nul auteur de poids,

dit ce savant, n'a évalué le numéraire nécessaire à la circu>

lation à plus d'un cinquième des produits annuels ordinaires

d'une naiion, et suivant les calculs de quelques-uns, il ne va
pas à un trentième ; c'est donc l'estimer au plus haut que
de le porter au cinquième des produits annuels, et quant à
moi, je crois cette évaluation fort au-dessus de la vérité, admet-
tons la pourtant. Alors un pays qui aurait pour 20 millions de
produits annuels n'aurait que 4 millions de numéraire. En sup>

posant donc que la moitié de ce numéraire, ou ^ millions, pussent

^tre remplacés par des billets de confiance, et employés en ac-

croissement du capital national, ils n'accroitraient, une fois pour
toutes, ce capital que d'une valeur égale à deux vingtièines,ou au
dixième des produits d'une année.

Les produits annuels seraient peut-être à leur tour évalués bien

haut, s- on les portait au dixième de la valeur du capital productif

national ;
je les estime ainsi dans la supposition que les capitaux

productifs rapportent, l'un dans l'autre, cinq pour cent, et l'indus-

trie qu'ils tiennent en activité, autant. Si les billets de confiance

ont fourni un secours égal au dixième du produit annuel, ils n'ont

donc accru le capital national productif que d'un centième, en éva.

luant ce secours au plus haut .... Ce n'est jamais qu'une petite

partie de ses revenus qo'unc uatiuii qui prospère, parvient à sous-

traire à sa consommation improductive, pour l'ajouter à ses ca-

pitaux productitii. Les nations stationaires, comneon sait, n'a*

y
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joutent rien à leurs capitaux ; et celles qui déclinent en consO"»-

uicnt loU3 les ans une |Mirtie.

Dans un uutrc end.oil, dit Sa> , "(lu.lle que soit l'abondance on

rareté du numéraire, comme on a besoin ilune certuine bomme

iM.ur consommer tous les échanges, le numéraire augmente en

viileurà mesure qu'il décline en quantité et décline en va-

leur à mesure qu'il augmenie en quantité. S'il y apour trois

milliards do numéraire en France, et qu'un éiéuement re

«luise cette quantité de francs à 1500 millions ces 1500 miU

lions vaudront autant que les trois milliards pouvaient valoir.

Dans un autre endroit Satj dit "un capital dans le sens l^

plus étendu se comj.ose de tous les capitaux des particu-

liers ; et plus la nation est indu^rieuse et prospère, et plus son ca-

pital en argent est peu de chose, conipiué avec la totalité de ses ca-

pitaux.''— D^ms un autre endroit notre savant dit" qu'il nous suf'

lise que le nuinôrairo demeurant eu ciiuclulioM, est borne par les

besoins île la ciicuiatii)n liu pays, Daii:- celle état duchose, si l'on

tmuve le moyen lit- remplacer la moiti. du numéraire ou de la mar-

thaïuiise monuaie oar des billets, il est vident que (lès cet iuslant,

il y H suiabnndancc de inoniiiiic : cette suraboiufance fait baisser sa

valeur ; avais comme il n'y a point de raisons pour que sa valeur

bai se dan^ d'autres lieux oii l'on n'apnint ciée de billets de con-

Hance, et oïl par conséquent il n'y a point de surabondance, la

luaithandisc monnaie sh lép.ind dans ces lieux-là, où elle a

«onscrvé plus de valeur, et où par conséquent, elle trouve à

s'ijchangtr contre une plus grande quantité de marchandises ;

en d'autii'S termes, la monnaie s'écoule là où les marchandises

sont à meilleur marché, et il revient une \aleur en marchandises

^;gale à telle qui est sortie en espèces. " Say évalue la totalité

(les capitaux de l'Angleterre à deux milliards tiois cent millions de

livres sterling, et la valeur totale des es|ièees qui circulaient eu

An^lett'rre avant te papier-monnaie, suivant ceux qui l'ont porté

le plus haut, n'excédait pas 47 millions sterling, c'est-à-dire la

ôOme partie de son capital environ. .S'mitli ne 1 évalueit qu' à dix»

huit millions sterling : ce ne serait pas la TiTme partie de son
capital. Colquhoun, dans l'état statistique qu'il donne des deux
provinces du Canada en 1815, évalue les capitaux, toutes les

terres et les édifices publii s compris, à 23 millions quatre cent
mille livres sterling, et le numéraire en circulation à 300,000/. :

ce qui fait la 81 me. partie de tout son capital. Cela annoncerait
un degré d'industrie assez considérable pour un nouveau pays,
mais très inférieur à celui de l'Angleterre.

Je \aib maintenant tacher d'ajiprécier et ce qu'il y a d'Incertain

et ce qu'il y a de certain dans les autorités que je viens de citer au
"

Voyez page '135 & 36.

Il
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sujet du numéraire nécessaire à la circulation. Suy dit que des au-

teurs prétendent qu'il s'élève au cinquième des produits ordinaires

d'une nation, tandis que d'autres prétendent qu'il ne va pas à un

trentième, ce qui fait une différence de six à un. Il croit cepen-

dant que de porter cette évaluation du numéraire en circulation

au cini|uième des produits annuels est fort au dessus de la vérité,

peut-être que de porter cette évaluation au trenlièine des produits

annuels est fort au dessous do la vérité. Mais quand il affirme ce

dont tout le monde convient, que plus une nation est industrieuse

et prospère et plus son capital en argent comparé avec la totalité

de ses capitaux, est peu de chose, il me semble que pour la solution

de cette grande question^quelle est U quantité du numéraire néces-

saire à la circulation dans chaque pays et surtout dans celui-ci, il

nous faudrait des. tableaux de statistique qui nous présenteraient

un (Iftat précis des capitaux et des genres d'industrie des principaux

peuples conimerçans. Et ces tableaux seraient obscucis par les

divers accidens de la nature et de la politique intérieure et ex-

térieure qui trompent ai souvent les espéiances les mieux fondées.

Je mets ce calcul au rang des choses incertaines et ne puis en faire

usage pour déterminer la quantité précise du numéraire qui doit

circuler. Je regarde comme certain que plus une nation est in-

dustrieuse et prospère et plus son capital en argent est peu

de chose, d'où je conclue qu'il ne faut pas procurer à un
nouveau pays, comme le nôtre,un numéraire fictif, comm-
des billets, mais qu'il faut faire tous les efforts possibles pour aug-
menter les produits de son industrie. Je regarde comme i vident

que le numéraire en circulation est borné par les besoins du pays,

que si on remplace la moitié par des billets, il y a dès cet instant

surabondance et que la marchandise-monnaie se lépand dans les

lieux où elle a conservé plus de valeur, c'est à dire où elle s'é-

chaiigii contre une plus grande quantité de marchandises. L'état

Statistique de Colquhdun qui évalue tous les capitaux des deux
Provinces du Canada à 23,413,360 li^T-es sterling, les produits

annuels des deux provinces à 7,302,827 livres sterling, les expor-

tations des deux provinces à 1,302,827 livres sterling, et les im-

portations à 1,180,000 livres sterling, ce qui laisse en faveur du
commerce des deux provinces une balance de 122,827 livres ster-

ling et qui établit le numéraire en circulation dans les deux pro-

vinces vers 1815 à 300,000 livres sterling, est peut-être ce que

nous avons de mieux en ce genre. Cependant je n'en garantis

pas l'exactitude, et je ne le prends que par approximation, ou

comme approchant de la vérité. Je suis fùché de le dire, mais il

me semble que depuis 1815 le Haul-Canada a fait beaucoup plus

de progrès vers sa prospérité, qne notre liiis-C>nada. Le besoin

d'un numéraire circulant d'un ciiuiuième au trcuiième du produit
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annuel d'un pays me semble toujours un labyrinthe inexIricaMe^

el- les obi \U fuites plus haut, ait nous

conduire à aucun réHuUat utile. Je me contenterai donc de faire

quelques observations tirées de cet état 8tati8li(|ue de Colquliot-

quant à la quantité du numéraire qui doit circuler en cette i* '.

viiice. Je crois que je nt tais que rendre hommage à la

vérité en disant que c'est beaucoup dire en faveur de notre

province que ses capitaux égalent le double de ceux du Haut-
Canada, sur cette donnée je donnerai dune pour bases aux
observations que je vais faire, que vers 1815 le numéraire en

ciculation dans le Bas -Canada était 200,000 livres sterling,

quelque calcul que l'on veuille faire sur lei données de Ctdqulioun,

relativement à notre province, il doit subir le retranclietnent

d'un tiers. Si vers 1815 le numéraire circulant n'était que
300,000 livres sterling que dirions-nous de l'augmentation

que tios banques ont ajouté à cette circulation ? Avant de me
prononcer sur ce sujet je dois montrer au lecteur quelle est et

quelle sera cette augmentation. - D'après ce que j'ai dlt^

d'après Colquhoun. le numéraire circulant dans nuire pruviuce était

environ 200,000 livres sterling, et le pa>s prospérait beaucoup
plus qu'à présent.

D'après le tableau des banques de ce pays donnée dans la

chambre d'assemblé en 1827 les capitaux versés dans les banques
de Québec, de Montréal, et du Canada, s'élevaient à aê 231,500,
ce qui offrirait en capital un fictif ou de billets san« valeur intrinsà-

CMie un numéraire fictif de £ 694,500, si vous ajoutez à ce numtî-

raire circulant ces addiiionfiquc nous demande la banque de Qué-
bec, une nouvelle banque à Montréal et une autre danH les Town-
shipg, sans compter le double de la circulation des dépôts dans ces

banques,vous formera un Capital de plus d'un million de numéraire
fictif en circulation, qui menacer toutes nos banque du danger

Jmminent de banqueroutes, et qui paralizer toutes nos exporta-

tion en Angleterre en les rendant absolument ruineuses pour nos

commerçans. D'après les autorités citées plus haut, et que je prie

le lecteur de relire avec attention, n'y»a-t'il pas évidemment une
très grande surabondance de nuraéraire,au détriment de l'exporta-

tions des produits de notre industrie.

En dépit de mes détracteurs contre lesquels je ne conserve au-
cune rancune, la force naturelle des choses me procure un grand
triomphe, triomphe que je signale non pour la gloire «le ma per-

sonne que je cache sous un nom emprunté, mais que je signale

uuiquement dans l'intention de servir mon pays. J'ai prédit que
le retranchement de quatre sous par schelling produirait l'exporta-

tion de celte petite et très utile pièce de monnaie hors de ce pays^

L'accomplissemeut de ma prédiction se trouve dans le Vindicator

l
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du 21 Janvier, 1831 *' tcarcitt/ of Spanish phlftreens.*' La di*.

pariiiun lies schelliiigs, cette grinuie portion de notre numéraire

deviendra Idnn rnre d'après le» t-péculatious de quelque messieurs

doM Etats Unis qui les achètent autant qu'il en peuvent

trouver pour les transporter dans les îles Espagnoles et purti-

cnlièrement à Malaga ; où ces pièces sont à cinquante par

cent d'une plus grande valeur que dans le Bas Canada. Un
individu, dit-on en a exporte d'ici jusqu'au montant de J^ 1000.

Nous espérons que la législature s'cniprensera de remédier au

plulôf. à ce mal, nous sommes, informés, dit cet estimable éditeur,

qu'iU se procurent ces pièces d'argent en payant une prime de

cinq pur cent : quant au profit de 50 pur cent, il est permis

d'avoir ses doutes.A quelle étrange absurdité ne conduit pas le sys-

tème de banque adopté en ce pays. D'abord on permet à nos

banquiers d'acdparer tous les prolits de tous les genres de com-
merce est et Pengouemsnt de nos marcliand si déplorable

qu'ils ne voyent pas qu'ils ne font que glaner après que les ban-

ques ont fait le choix des spéculations les plus lucratives, et cela

sans responsabilité pour leurs billets en circulation^en sorte qu'a*

vec des valeurs Hctives et périssables, ils recueillent lu realité

des branches les plus lucratives du commerce.
Une autre absurdité c'est que tant de personnes [excepté

dans les caippagnes] ne font aucune diiférence entre ces papiers

et l'or et l'argent. Ce n'est pas par un pur caprice que dans
tous les siècles on a attaché une bi grande valeur à ces métaux
précieux. Long temps avant l'usage des monnaies, on les

travaillait avec le plus grand soin pour fn faire l'ornement

des temples, des palais et des personnes des souverains et des plus

riches individus. Que l'on juge de l'éclat que produisait aux
yeux du vulgaire de ces temps reculés par l'impression qu'ils

produisent encore de nos jours. Lors que dans des siècles moins
reculés ou inventa enfin le numéraire métallique pour faciliter

les échanges eu quoi consiste tout le commerce, les métaux précieux
qui captivaient depuis tant de siècles les affections du genre hu-
main, furent heureusement employés à être la matière des mon-
naies, à raison de leur aptitude à se prêter aux poids et aux
formes. Pour inspirer plus de conliance^ le droit d'en déterminer
le poids, la forme et la valeur, fut réservé aux souverains, et c'est

encore en Angleterre que ce droit forme une des prérogatives du
Roi. Par quel étrange bouleversement de toutes les idées depuis
long temps établies ù juste titre, allons-nous permettre à quelqnes
indnidus sans responsabilité,de l)attre,qu'on permette l'expression,

une monnaie de papier, au préjudice de la prérogative royale
;

papier qui chasse évidemment le numéraire métallique, tout cela

en faveur de banquiers non respoubables; pourvu qu'ils se rcn*
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ferment danv cerUiiiies formes inflniniciit f rop étendues i comme si

arec quelques rames de papier on pouvait ascoir sur une base solide

la richesse des nations. C'est certainement préparera plaisir la

ruine des familles et pnr conséquent du pays, car comme je l'ai

observé à plusieurs reprise» dans mes communications dans la Ga-
zette de Québec, tous les papiers-monnaies ou billets de confinncc

jusqu'à présent ont fait banqueroute. N'est-ce pas préparer à ce

pays un avenir désaslreuxj un nouvel ctat de barbarie i

ANTI.BANQUE.
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